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NOTES DE LECTURE 
Martina Pitz, Siedlungsnamen auf -villare (-weiler, -villers) zwischen 
Mosel, Hunsrück und Vogesen. Untersuchungen zu einem germanisch-romani­
schen Mischtypus der jüngeren Merowinger- und der Karolingerzeit (Beitrage 
zur Sprache im Saar-Mosel-Raum, Bd. 12) ,  Saarbrücken, SDV, 1 997, 2 vol . ,  
XI I  + 1 023 p .  
Les études d'onomastique historique 
Parmi les grands secteurs de la linguistique historique romane, l 'onomas­
tique contient sans doute le plus grand potentiel d'innovations au regard des 
lacunes considérables qui la caractérisent. Il suffit pour s'en convaincre de 
considérer le décalage qui existe entre nos connaissances sur l 'histoire et l 'éty­
mologie des noms communs et des noms propres dans le domaine de la 
Galloromania. D'un côté nous disposons d'une lexicographie et d'une lexico­
logie historiques des plus avancées comportant les ouvrages de référence 
exceptionnels que sont le FEW, le TL, le Gdf, le DEAF, le DMF et le TLF(i ); 
de l 'autre côté, nous possédons des répertoires et ouvrages interprétatifs par­
tiels sinon approximatifs : Dauzat/Rostaing et Nègre pour les toponymes(2) 
ainsi que les Dictionnaires topographiques pour 40 % du territoire de la 
France, Dauzat, Dauzat/Morlet et Morlet pour les noms de personnes(3), 
ouvrages certes indispensables et remarquables mais dont chacune des étymo­
logies proposées reste sujette à caution. 
Des travaux interprétatifs sur des parcelles bien définies du domaine ono­
mastique ne sont pas non plus légion même si les dernières années du 20e 
siècle semblent annoncer un renouveau varié et encourageant(4). L'un des pro­
jets novateurs les plus solides est celui de l'« Archiv für Siedlungs- und 
Flurnamen des Saarlandes und des germanophonene Lothringens » dirigé par 
Wolfgang Haubrichs et  ses collègues sarrebruckois Hans-Walter Herrmann, 
Max Pfister, Reinhard Schneider et  Frauke Stein. Cette entreprise conduite 
depuis près de vingt ans constitue peu à peu le répertoire de tous les topo-
1 )  FEW = Walther von Wartburg, Franzosisches Etymologisches Worterbuch ; TL = Adolf 
ToblerlErhard Lommatzsch, Altfranzosisches Worterbuch ; Gdf = Frédéric Godefroy, 
Dictionnaire de l'ancienne langue française et de tous ses dialectes ; D EAF = Kurt 
Baldinger/Frankwalt Mohren (eds.),  Dictionnaire étymologique de l 'ancien français (lettres 
G et H) ; DMF = Robert Martin (ed.), Dictionnaire du moyen français (lettre A) ; TLF = 
Trésor de la langue française des X/Xe et XX, siècles. 
2) Albert Dauzat/Charles Rostaing, Dictionnaire étymologique des noms de lieux en 
France, Paris, Guénégaud, 21978 ; Ernest Nègre, Toponymie générale de la France. 
Etymologie des 35.000 noms de lieux, 3 vol. + 1 vol. Errata et addenda aux trois volumes, 
Genève 1 990/91 + 1998. 
3) Albert Dauzat, Dictionnaire étymologique des noms et prénoms de France, Paris 3 1961 ; 
id., Traité d 'anthroponymie française. Les noms de famille de France, Paris 31977 ; 
id.!Marie-Thérèse Morlet, Dictionnaire étymologique des noms de famille, Paris, 2 1997 ; 
Marie-Thérèse Morlet, Les noms de personne sur le territoire de l 'ancienne Gaule du 6e au 
]2e siècle, 3 vol., Paris, 1 968-1985 ; s'ajoutent pour le nord du territoire : Frans 
Debrabandere, Verklarend woordenboek van de familienamen in Belgie en Noord­
Frankrijk, 2 vol., Bruxelles 1993 et surtout Jules Herbillon/Jean Germain, Dictionnaire des 
noms de famille en Belgique romane et dans les régions limitrophes (Flandre, France du 
Nord, Luxembourg), 2 vol. Bruxelles, 1 996. 
4) Cff. pour un premier aperçu bibliographique .le volume de présentation de PatRom 
(Dictionnaire historique de l 'anthroponymie romane, éd. Dieter Kremer / Claudia Maas­
Chauveau, Tübingen, 1 997). 
235 
nymes et lieux-dits de la région Sarre-Moselle. Les collaborateurs de ce projet 
utilisent toutes les éditions de textes anciens disponibles ainsi que de nom­
breuses sources d'archives. Les toponymes - pour la plupart germaniques mais 
également romans - font l 'objet d'une analyse étymologique, sont regroupés 
par types de formation et puis confrontés aux données archéologiques et his­
toriques. 
Le regroupement par types de formation est une étape particulièrement 
importante ; d'abord parce qu'il fait entrer les noms de lieux (NL) dans la 
morphologie dérivationnelle historique et  par là dans l'histoire du lexique ; 
ensuite parce qu'il permet des observations pertinentes sur la chronologie des 
NL et par conséquent sur les dates de fondation ou de transformation de vil­
lages et hameaux. D ans la lignée des monographies imposantes de Monika 
Buchmüller-Pfaff sur les NL en -(i)acum (949 p.) et de Maria Besse sur les 
doublets toponymiques germano-romans (876 p.)(5), Martina Pitz nous livre 
une thèse volumineuse, solide et riche sur les NL en villare/wilari dans la zone 
frontalière. L'auteur entend grâce aux témoignages onomastiques éclairer cer­
tains aspects de l 'histoire du peuplement franc aux époques mérovingienne et 
carolingienne(6). 
Les noms de lieux en villare 
Il  faut supposer que le nom commun villare est né comme dérivé substan­
tivé de VILLA en latin tardif vers la fin du 6e siècle(7) et désignait d'abord un 
« lieu apte à l'implantation d'une villa » ; cette dénomination a pu s'appliquer 
au point de départ d'une opération de défrichement(8), à un simple lieu-dit 
(notamment en cas de propriété d'une abbaye) ou à un lieu anciennement 
habité (comme dans le cas de découverte fortuite d'une villa romaine) [53s. ; 
6 1 1 s. ] (9). Par métonymie, villare en vient à désigner dans la Galloromania un 
5) Monika Buchmüller-Pfaff, Siedlungsnamen zwischen Spiitantike und friihem Millelalter : 
Die -(i)acum·Namen der rdmischen Provinz Belgica Prima, Tübingen, 1 990 ; Maria Besse, 
Namenpaare an der Sprachgrenze. Eine lautchronologische Untersuchung zu zweisprachi­
gen Ortsnamen im Norden und Siiden der deutsch-franzdsischen Sprachgrenze, Tübingen, 
1 997 ; toujours dans le contexte du « Archiv für Siedlungs· und Flurnamen » ont été réali­
sées les thèses toutes aussi remarquables de Christa Jochum-Godglück, Die orientierten 
Siedlungsnamen auf -heim, -hausen, -hofen und -dorf im friihdeutschen Sprachraum und 
ihr Verhiiltnis zur friinkischen Fiskalorganisation, Frankfurt a.M. etc. 1 992 et de Roland 
W.L. Puhl, Die Gaue und Grafschaften des friihen Mille/allers im Saar-Mose/-Raum. 
Philologisch-onomastische Studien zur friihmiuelallerlichen Raumorganisation anhand der 
Raumnamen und der mit ihnen spezifizierten Ortsnamen, Saarbrücken 1 999. 
6) Cfr. p. 779 : « • . .  im Sinne der eigentlichen Zielsetzung dieser Arbeit, namlich aus den 
in den Bestimmungswortern der Siedlungsnamen ermittelten Personennamen 
Erkenntnisse über die mutmaBlichen Ortsgründer und damit über den Siedlungsgang in 
den betreffenden Regionen zu gewinnen . . .  ». 
7) La première attestation date de 616 [p. 6 1 3  n. 322] ; Martina Pitz identifie comme élé­
ment de formation le suffixe -ale (ici par dissimilation -are) pour des dénominations d'ha­
bitation comme dans bordale, casale, hospitale, mansuale, mansurale, vicinale, quintanale 
et - avec dissimilation - castellare, molinare [604-607] ; il est probable que la formation 
nominale n'est pas passée par une forme adjectivale antérieure comme on aurait pu l'at­
tendre (il s'agit donc d'un « dérivé sans base »)  : les quelques formes adjectivales anté­
rieures du type villa ris représentent des formations occasionnelles [560-564, 582-596]. 
8)  Comme dans l'exemple vil/are (eremum ad laborandum) 795, interprété par Martina 
Pitz comme « lieu où se trouve une villa » voire « lieu où une villa pourrait être construite 
(pour défricher la forêt) » [61 1 ] .  
9) C e  sens primitif doit être à l a  base d'a.limous./a.rouerg. vilar « terrain attenant à une 
maison de campagne », a.port. villar « subunidad cultural 0 casai », galic. vilar « cam,eo en 
barbecho 0 en rastrojo », bret. « lat.) gwiler « place publique d'un hameau » (FEW 
1 4,456a : sens 1 .) .  
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« lieu habité », notamment un « hameau » ( 10). Le terme s'est généralisé dans la 
Gallo- et l ' Ibéroromania pendant un demi-millénaire avant que sa fréquence 
ne diminue fortement, d'abord dans le domaine d'oïl : vill(i)er(s) y est sup­
planté dès le 1 1  e siècle par un autre dérivé de VILLA, village, même si de façon 
épisodique la forme apparaît encore jusqu'à la fin du moyen âge( I I ) . Il s'agit 
donc là d'un de ces mots précieux et si difficiles à cerner qui sont nés après la 
chute de l 'Empire romain et qui ont disparu avant que les sources écrites dans 
des langues romanes ne devinssent nombreuses. 
La création du nom commun villare à l 'époque mérovingienne n'est peut­
être pas étrangère à l 'apparition de défrichements de zones abandonnées 
auparavant (et qui ont donc connu une rupture de continuité dans le peuple­
ment depuis l 'Antiquité). En effet, le terme sert fréquemment dès le 7e siècle 
à la formation de NL dans des zones géographiques touchées par le dévelop­
pement rural à l'époque franque (<< frankischer Landausbau » ) . 
L'élément roman de formation de NL villare a pour autre particularité 
d'avoir été emprunté par le francique et de connaître la même diffusion de 
part et d'autre de la frontière linguistique germano-romane(12). L'analyse du 
terme doit donc tenir compte de son évolution à la fois dans le domaine ger­
manique (surtout sur la rive gauche du Rhin et sur le versant occidental de la  
Forêt Noire) et dans le domaine (gallo-)roman. C'est une des qualités pre­
mières du travail de Martina Pitz que d'avoir traité de façon rigoureusement 
parallèle les formations romanes et germaniques dépassant ainsi d'emblée ses 
prédécesseurs comme Petri, Steinbach ou Kaufmann (cfI. pour l'évolution de 
la recherche [1 -26]) .  La zone géographique étudiée qui sort légèrement du 
cadre du projet sarrebruckois en direction de la Lorraine romane [40-49](13), 
connaît une forte concentration des NL en villare aussi bien du côté lorrain 
que sarrois. Les résultats obtenus pourront sans difficulté être étendus à l'en­
semble du territoire d'oïl ainsi qu'à toute la zone frontalière germanique, épi­
centres du phénomène. L'apparition et la diffusion de villare sur les autres 
zones d'influence alémanique ainsi que sur le territoire d'oc et la Péninsule 
Ibérique mériteraient encore des études particulières. 
Les N L en villare simples et composés 
L'étude de Martina Pitz fait clairement apparaître l'importance de la 
distinction entre des NL simples en villare/wilari et des NL composés avec un 
nom de personne germanique, issu normalement du francique occidental 
(type Badonviller, Ballweiler) [720-736, 91 8 n. 8] .  Ces derniers constituent l 'ar­
chétype des NL en villare : ils s'appliquent à des fondations accomplies entre 
10) Cfr. FEW 14,456a, sub 2. ;  les deux sens ont sans doute coexisté dans la langue d'oïl 
pendant plusieurs siècles. 
1 1 )  L'auteur a trouvé la mention dans un registre de comptes non publié du cha)2itre cathé­
dral de Metz lez villers d 'ercancey ( 1350, cp. 15e S., A.D. Mos G 2) [623 n. 378J ; pour les 
survivances occitanes et galiciennes cff. le FEW. 
1 2) La répartition des NL en villare/wilari est décrite dans les cartes suivantes : carte 1/1 
« Verteilung der deutschen Weilernamen » (d'après Petri 1937) [21 ] ,  carte 3/1 « Villare ais 
Ortsname in der Iberoromania » (d'après Bruppacher 1 961 )  [571 ] ,  carte 4/3 « Avricourt­
Namen mit Grundwort villare in der nèirdlichen Galloromania » (M. Pitz) [669], carte 4/14 
« Einfache Villare-Namen in der nèirdlichen Galloromania » (M. Pitz) [732] ; le domaine 
d'oc reste à cartographier. 
13)  Non seulement les territoires actuels de la Sarre, de l'ouest du Palatinat, de Sarrebourg 
et du sud du Luxembourg mais aussi l'intégralité des départements de la Moselle, de la 
Meurthe-et-Moselle et des Vosges. 
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le 7e et le ge/lOe siècle et sont caractéristiques de défrichements de terrains de 
médiocre qualité ; ces opérations menées par la basse (et haute) noblesse 
franque occidentale concernent autant le territoire d'oïl que le pays germano­
phone entre Moselle et Rhin [26-35 ; 72 1 s . ; 921 -923]. L'ensemble de ces NL 
mixtes germano-romans du type A vricourtC l4) succède ainsi dans la chronolo­
gie au type hybride gallo-romain en -(i)acu, répandu depuis le 4e siècle (cff. 
supra n. 5) .  
L'éponyme germanique se réfère au fondateur ou au premier administra­
teur du hameau en question [36-40] - ce qui permet, soit dit en passant, d'iden­
tifier les protagonistes du peuplement franc, peu connus par ailleurs (cff. supra 
n. 6). Les formations de NL sont approximativement identiques des deux côtés 
de la frontière linguistique à la seule différence que les NP apparaissent géné­
ralement sous une forme courte (d'appellation « intime ", p.ex. A do [85s. ])  du 
côté germanophone(i5) et plutôt sous une forme longue (de connotation 
« publique » ,  p.ex. Adoald [ib. ] )  du côté roman(i6) où il s'agit de noms allo­
glottes. 
Les NL « simples » en villareC l7 )  connaissent une diffusion plus large dans 
le temps, entre le 7e et les 1 2e/1 3e siècles, avec quelques résurgences jusqu'aux 
1 7e/ 1 8e siècles. Ils ne sont pas aussi intimement liés à un genre particulier d'ha­
bitat et peuvent s'appliquer plus facilement à des lieux-dits. Martina Pitz les 
définit à juste titre comme des « semi-appellatifs » qui s' inscrivent dans des 
processus de dénominations non individuelles « <  schematische Namengebung » )  
[920]. Ce type de nom est caractéristique pour une colonisation en profondeur 
« <  Binnenausbau » ) , une intensification de l'agriculture - et du peuplement -
sur des territoires d'habitat ancien possédant des sols de bonne qualité. 
Il est intéressant de noter que les deux types de NL en villare connaissent 
une distribution complémentaire dans l'espace : les cartes 4/3 et 4/ 1 4  de M. Pitz 
[669 ; 732] font apparaître que les noms simples couvrent de façon relative­
ment uniforme le domaine d'oïl et celui du franco-provençal alors que les 
noms composés se concentrent dans trois zones assez cohérentes, en 
Lorraine/Franche-Comté, en Picardie et dans le sud-ouest de Paris. Les cartes 
plus détaillées sur la Lorraine et la Sarre confirment cette distribution [carte 1 
+ 2, post 555] : les formes simples sont bien réparties sur le territoire, les 
formes composées connaissent des concentrations parfois notables ; dans le 
nord du département des Vosges par exemple, les formes simples s'arrêtent à 
la hauteur de Mirecourt ( Villers nO 673, A villers nO 44) et les formes compo­
sées poursuivent presque immédiatement l 'extension vers le sud (Girovillers-
1 4) Les NL dits d 'A vricourt sont formés avec un nom de personne germanictue et un nom 
commun roman (surtout curtis, villare, villa et mons mais aussi valle ou cella); ces compo­
sés suivent normalement l'ordre des constituants germaniques (A bbone-villare et non pas 
vil/are Abbone) [662-664 ; 681 -683] . 
1 5 )  [778] : 80% des noms dans la forme courte, 16 % dans la forme longue ; les autres 4 % 
se répartissent entre noms germaniques féminins et noms romans. 
1 6) [777] : 45 % de noms germaniques dans la forme longue, 37 % dans la forme courte, 
18 % de noms romans. 
17 )  La dénomination peut induire en erreur : le type comprend des NL simples ( Villier, 
Weiler) mais aussi des NL composés à l'aide d'adjectifs romans (Beau villé < Bellum villa­
re) ou de noms communs germaniques (Auweiler, Nuj3weiler), souvent introduits plus tard 
( Weiler am Berg > Bergweiler) ; s'ajoutent enfin des dénominations « romantiques » qui 
utilisent un élément de formation ancien (fondation de Friedrichsweiler par le comte 
Friedrich-Ludwig de Nassau-Sarrebruck ( 1 65 1 - 1 728) )  [734s.]. 
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sous-Montfort n° 243) .  Les cartes détaillées confirment également que les 
noms simples apparaissent dans des zones d'habitat ancien connaissant une 
agriculture relativement aisée, les noms composés dans des zones moins peu­
plées et plus pauvres (relief accidenté, marécages, sols sableux, éloignement 
des vallées et des voies anciennes de communications). 
Méthode de recherche 
Ces importants résultats nous permettent non seulement d'élargir nos 
connaissances sur les types de formation de NL, mais aussi sur la mise en place 
de l 'habitat entre le Rhin et la Loire au moyen âge. Martina Pitz a accompli là 
un travail remarquable de catalogage de 790 NL (un tiers du côté francopho­
ne, deux tiers du côté germanophone). Pour constituer son corpus, elle a tra­
vaillé intensément dans les Archives de Metz et de Nancy mais aussi à Paris, 
Bar-le-Duc et Strasbourg, à Sarrebruck, Trèves, Spire, Coblence et Wiesbaden 
ainsi qu'au Luxembourg, de façon ponctuelle à Briey, Epinal, Lunéville, Saint­
Avold, Thionville et Toul, à Darmstadt, Munich et Bruxelles ; elle a pu ainsi 
réunir de nombreuses attestations anciennes en dépassant l'enseignement des 
seules sources imprimées. De même, la localisation des toponymes mérite les 
plus grands éloges ; pour se convaincre des difficultés à surmonter il suffira de 
considérer les quelque 1 80 NL simples en villare (n° 654 - 768 du catalogue des 
NL) qui décourageraient les scientifiques les plus téméraires ; M. Pitz a pu 
localiser également des lieux abandonnés parfois depuis longtemps. L'auteur 
présente enfin une analyse étymologique et grapho-phonétique impeccable de 
chacune des formes relevées. 
On pourra regretter que Martina Pitz n 'envisage pas dans le cadre de sa 
thèse une interprétation ultérieure des données élaborées à l 'aide de l 'archéo­
logie, de la géographie et de l 'histoire du peuplement [925] .  Cette limitation 
volontaire est regrettable mais ne saurait être reprochée à l'auteur. 
Cet ouvrage de qualité aurait également gagné à des exposés plus synthé­
tiques et à une structuration plus rigoureuse et claire des différents chapitres. 
Afin d'aider le lecteur notamment francophone, je proposerais la table des 
matières suivante, inspirée par une approche romaniste : 
1 .  Etymologie et histoire de villare/Wei/er (nom commun et NL) 
1 . 1 .  La recherche sur les NL en villare/Wei/er et la frontière linguistique [ 1 -40] 
1 .2 .  L'histoire du mot vil/are/wi/ari [557-661 ]  
1 .3 .  Typologie des NL en  villare [730-737] 
2.  Le corpus des NL 
2 . 1 .  Délimitation géographique du territoire étudié [40-50] 
2.2. Catalogue des NL avec une introduction méthodologique [50-55, 56-555] 
2.3. Catalogue et index des NP germaniques (et romans) dans les NL en vi/-
lare [737-776] 
3.  I nterprétation morphologique et grapho-phonétique du corpus 
3 .1 .  Etude morphologique : composition nominale du type A vri-court [662-
678] , forme des NP germaniques dans les NL en villare [777-788], 
flexion des NP germaniques [678-7 1 3]( 18), types de dérivation des NP 
1 8) Notons que tous les exemples originaux réunis par l'auteur pour l e  7 e  e t  l e  8 e  siècle ont 
un cas régime en -0 (voire en -e pour les noms assimilés à la 3e déclinaison latine) [681 -
694] ; M. Pitz attire par ailleurs notre attention sur les  doublets de  cas régime en - 0  /-one 
qui fonctionnent partiellement comme des variantes libres (immini vil/a - /mminune villa) 
[695-701] .  
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germaniques [71 3-72 1 ] ,  les doublets franco-allemands dans les NL [721 -
730] 
3.2. Etude grapho-phonétique : les éléments grapho-phonétiques romans 
dans les NP germaniques [788-807] ,  particularités de la scripta lorraine 
dans les NL romans [815-867], particularités de scripta dans les NL ger­
maniques [867-91 6] 
La thèse s'achève sur une conclusion assez courte [917-925] et des annexes 
très importantes : liste des abréviations [926-932] , sources archivistiques [932-
940] et sources imprimées ainsi qu'une bibliographie secondaire [940-1 023] 
comportant plus de 2.000 titres. 
Notre critique sur la mise en forme de l'ouvrage ne doit cependant pas 
faire oublier la consistance et la précision inattaquable du travail de Martina 
Pitz. L'étendue et la densité de cette thèse ne permettent pas de résumer ici 
ses nombreux apports à la linguistique historique, parmi lesquels il faut rele­
ver notamment la preuve d'une grande présence franque occidentale dans la 
zone frontalière entre Meuse et Rhin, là où la recherche suppose encore plu­
tôt un peuplement franc venu du Rhin inférieur (Cologne). 
Je m'en tiendrai pour conclure à deux observations d'ordre méthodolo­
gique : 
- Le catalogue des NL donne pour chaque toponyme des attestations 
anciennes datées entre le 7e et le 1 6e siècle essentiellement, au nombre de 
cinq à vingt dans la plupart des cas et en distinguant pour chaque forme le 
mode de transmission (original ou copie) ; en note, l 'auteur donne les réfé­
rences des sources éditées ou - très souvent - manuscrites. Il est malheureu­
sement peu aisé et parfois impossible de savoir quelle forme provient de 
quelle source puisque d'un côté l 'auteur nous livre une liste de formes 
datées, de l 'autre une liste d'éditions et de cotes d'archives. En principe 
cependant, les deux listes suivent le même ordre. On peut regretter que l 'au­
teur n'ait pas adopté une présentation plus claire. 
- L'étude des NP germaniques qui interviennent en composition dans 559 NL 
en villare conduit Martina Pitz à traiter de façon détaillée les 1 76 bases de 
noms germaniques [738-765] ainsi que les 30 bases de noms non-germa­
niques (gréco-latins, romans ou celtiques) [765-769] et à constituer un index 
des NP [769-776] : cet ensemble pourra être de la plus grande utilité pour 
l 'historien ou le romaniste, rarement initiés à l 'étymologie germanique et 
souvent démunis devant les imprécisions pourtant flagrantes des répertoires 
de D auzat, Rostaing, Nègre ou Morlet ; les NP et les bases de noms germa­
niques qui interviennent dans les NL en villare sont connus également dans 
d'autres formations de noms de la Galloromania. C'est assurément grâce à 
cet apport à la méthodologie de recherche en onomastique historique que le 
travail de Martina Pitz intéressera le plus grand nombre de lecteurs venus 
d'horizons variés. 
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Martin-D. GLEBGEN 
Université Marc Bloch, Strasbourg 
LES LIVRES 
Archéologie 
BUCHER Sylvie, Reflets de la vie gallo-romaine dans le nord de la Meuse : 
le témoignage de la sculpture. Collections des Musées de Stenay et de Verdun, 
Sources et documents, série Histoire régionale antique dirigée par Jeanne­
Marie Demarolle, 3, Metz 1998 (Centre de recherche histoire et civilisation de 
l'Université de Metz, 93 p. ,  44 fig., biblio). 
Après Moitrieux Gérard, Images du monde gallo-romain : la sculpture 
figurée du musée lorrain de Nancy, Nancy 1 992, cet ouvrage est le second d'une 
série qui devrait mieux faire connaître le lapidaire du Nord-Est de la Gaule. 
Quarante-trois sculptures font l'objet d'une notice très détaillée. Par rapport 
au Recueil d'Esperandieu, qui aurait bien besoin d'être renouvelé (Baalon 1 et 
2, Stenay 1 et 2 s'y trouvent assez curieusement sous la rubrique Laon ! ) ,  l'au­
teur présente dix inédits (Belleray, L'Epina l ,  Ollières, Saint-Laurent-sur­
Othain, Senon 17 ,  1 8, 20 et 2 1 ,  Stenay 3 et 4) soit près du quart. Elle développe 
particulièrement l'aspect technique (ce qui est rare). 
La description est bien difficile dans certains cas, compte tenu de l'état de 
conservation : Senon 1 0, 14 et Stenay 2 (face principale). On peut discuter de 
quelques points de détail comme l'aile à sommet arrondi du personnage figuré 
sur L'Epina 1 et le miroir de Senon 1 1 .  Sans doute les monuments funéraires, 
qui ont trait à la vie économique, retiennent plus l'attention : travail du texti­
le : Baalon l, Stenay l (sur ce sujet, voir B alter M. ,  « Die Alltagsdarstellungen 
der treverischen Grabdenkmaler », in Trierer ZeitschriJt, 46, 1 983, p. 12 1 - 124) ; 
commerce : marchand de pommes (les spadonia dont parle Pline l 'Ancien : 
N. H. ,  XV, 1 5 , 2 1 ,  ?) : Stenay 4. 
On relève des scènes plus curieuses comme le j eune homme aux chaus­
sures (Senon 13 )  ou le berger (Stenay 3). Ils sont le reflet de la vie de ces 
hommes, mais ils ne peuvent servir, seuls, à décrire leurs activités ; il faut les 
relier aux textes et aux découvertes archéologiques, qui, souvent, les éclairent. 
Il nous paraît, toutefois, important de mettre en valeur les motifs décorant les 
montants latéraux ; ils changent assez vite (20 ans) et peuvent être un élément 
de datation plus fiable (ainsi ceux publiés dans Numrich B., Die A rchitektur 
des romischen Grabdenkmiiler aus Neumagen, Trèves 1997) même que la coif­
fure ou les techniques utilisées. Ainsi les motifs de Stenay 1 3  et 15 de même 
que le décor de la partie supérieure de la  face latérale gauche de Stenay 2 avec 
draperies mériteraient une étude plus approfondie. On peut admirer la quali­
té de la sculpture pour Senon 9 et 1 4, la tête de Senon 1 1 .  Etant donné l'an­
cienneté de la découverte de ces éléments, l 'auteur ne signale que sur Senon 7 
et Manheulles des traces de rouge relevées par G. Chenet, au moment de la 
découverte. I l  ne fait guère de doute que la couleur était plus présente, met­
tant davantage en valeur la sculpture, « relevant » même certains reliefs. 
Dans les zones d'influence (Trévires, Médiomatriques), l 'auteur aurait 
sans doute pu élargir son regard vers les Rèmes proches voisins. Cette région 
est un carrefour, mais toutes les voies y mènent, y compris celles de l'ouest et 
du sud. En effet, i l  semble qu'il faille sortir du cadre, imposé (?)  par les cher­
cheurs allemands : des comparaisons avec les monuments de Sens, voire 
d'Autun et d'Escolives Sainte-Camille (pour les motifs) doivent être égale­
ment faites. Nous avons eu l'occasion , ainsi, de faire des rapprochements 
entre des stèles de Reims, Sens et Autun. Enfin, on retrouve des témoins du 
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cavalier à l'anguipède (Senon 1 ), associés aux piles aux quatre divinités 
(Manheulles, Ollières et Verdun 2) .  Gilbert Picard a eu raison de voir là un 
témoin du culte impérial. Mais cela dépasse le cadre d'un tel ouvrage de réfé­
rence, absolument indispensable à toute future synthèse. L'annexe sur les 
datations (sur 20 datées assez précisément, rien pour le 1er siècle, 5 pour la pre­
mière moitié du Ile, 9, pour la seconde moitié de ce siècle et 6 pour la 1 re moi­
tié du I IIe) amène à se poser la question du grand vide du 1er siècle, y compris 
dans les villes de nos régions. Par contre on assiste à une « explosion » à par­
tir des années 1 40-150 (?) .  Ceci ne peut, semble-t-il, trouver son explication 
dans le seul hasard des découvertes et mérite réflexion. En attendant, on ne 
peut que louer l 'Université de Metz pour une telle publication et Sylvie 
Bucher pour ce travail, en espérant la publication des sculptures de l'îlot Saint­
Jacques ! (François Lefèvre) 
Histoire économique 
BECK (Joël) ,  Moulins, huileries, tailleries, scieries du pays de Bitche, 
Sarreguemines, éd. Pierron, 1 999, 503 p. 
M. Joël Beek livre le résultat d'une vaste enquête sur les moulins, scieries, 
huileries du pays de Bitche, soit les trois cantons suivants : Bitche, Rohrbach­
lès-Bitche, Volmunster. A sa manière, l 'auteur ajoute à la renommée d'une 
région qui mise depuis plus d'une décennie sur ce genre particulier de patri­
moine à travers le moulin-musée d'Eschviller. Sous forme d'un inventaire 
exhaustif par village, il passe en revue une à une les usines hydrauliques de la 
contrée. Elles ont pour la plus grande part disparu ou ont fait l'objet de trans­
formations telles qu'il est bien difficile d'en reconnaître l 'aspect originel. 
Avec une rigueur qui fait honneur à la science historique, l'auteur allie 
une prospection minutieuse sur le terrain à un long travail de recherche dans 
les archives et bibhothèques. I l  a sollicité tous les grands fonds (Paris, Metz, 
Nancy) jusqu'à s 'aventurer dans l 'immense « océan » des minutes de notaire. 
On peut dès lors se douter du résultat. Le livre intéresse tous les amoureux du 
pays de Bitche. Le public généalogiste peut y butiner bien des informations 
inédites. I l  est certain que l'inventaire deviendra un livre de référence. Tout 
juste faut-il regretter que l'œuvre soit desservie, à maintes occasions, par une 
syntaxe quelque peu « relâchée » .  Gageons qu'une réimpression améliorera à 
l 'avenir une lecture qui fera le bonheur du plus grand nombre. 
(Didier Hemmert) .  
SCHONTZ (André), FELTEN (Arsène), GOURLOT (Marcel), Le che­
min de fer en Lorraine, Metz, éd. Serpenoise, 1999, 3 1 6  p., il!. 
Un livre imposant, un sujet captivant ! Tandis que les Lorrains expéri­
mentaient depuis quelques années le transport de voyageurs en bateaux à 
vapeur sur la Moselle, la première concession de ligne de chemin de fer de 
Paris à Strasbourg fut accordée le 1 9  juillet 1 845 (p. 1 8) .  Tout était à imaginer : 
le choix des axes, les tracés, le réseau, les gares. Les difficultés techniques qu'il 
fallait dominer se conjuguaient avec les vastes opérations d'emprise foncière 
sur des terrains déclarés d'utilité publique. 
Cette épopée du rail, Louis Jouffroy l 'avait évoquée dans un livre retra­
çant l 'histoire de la Compagnie des chemins de fer de l 'Est et la mise en place 
de la ligne de Paris à Strasbourg. A leur tour, les auteurs reprennent d'abord 
(p. 9 à 95) les péripéties et les enjeux qui entourèrent les premières lignes de 
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chemin de fer en Lorraine, mais ils élargissent très vite la perspective. Loin de 
s'en tenir à l'axe principal de la toile d'araignée tissée depuis Paris, ils s'inté­
ressent aux multiples ramifications qui lièrent progressivement entre elles les 
villes lorraines (Lunéville, Saint-Dié, Epinal, Bussang, Neufchâteau, Bruyères, 
Gérardmer, Mouterhouse . . .  ) et qui permirent d'atteindre des villes plus loin­
taines (Sarrebruck, Luxembourg, Sedan, Châlons-sur-Marne, Chaumont. . .  ) .  
Page après page, le  lecteur reconstitue tout le réseau ferré de l 'Est de la 
France mis en place avant 187 1 ,  « par petites étapes » (p .  79). 
Conscients de l' importance de la construction du réseau et de l'évolution 
même des chemins de fer, les auteurs ont choisi une approche chronologique. 
I ls évoquent tour à tour, les débuts du rail, l 'épanouissement du chemin de fer 
de part et d'autre de la frontière imposée en 1 87 1 ,  son rôle dans les deux 
conflits mondiaux, avant d'arriver à l 'ultime phase de reconstruction et de pré­
paration au « chemin de fer de demain » (p. 3 1 6) .  I l  est à noter que ce cadre 
n'a rien de rigide et dans chacune des parties, on passe à des considérations sur 
les transformations récentes. Ce livre convie à un grand voyage, laissant le 
regard se poser sur des textes, des photos, des croquis, très variés géographi­
quement et chronologiquement. 
Hommes de métier, les auteurs abordent avec aisance quelques données 
techniques sur l 'aspect des rails et du matériel roulant, et sur l'ingéniosité 
qu'exigea la construction des tunnels, des ponts, des sauts de mouton et des 
bifurcations de voies. La modestie des petites gares contraste avec l'aspect 
imposant de quelques grandes, parmi lesquelles celle de Metz inaugurée en 
1 908. 
La diversité du parcours naît également de la complexité historique. 
Lorsque la Société des chemins de fer de l 'Est fut amputée en 1 87 1  d'une par­
tie de son réseau, elle dut, pour survivre, accepter l ' intrusion de la Société 
belge des chemins de fer (p. 10 1 ) .  A la même époque, la Moselle annexée 
passa sous l 'autorité de l'Office impérial des chemins de fer E.L. ,  dont le siège 
se situait à Strasbourg, et la jonction avec le réseau luxembourgeois fut assu­
rée par la Compagnie Guillaume-Luxembourg. La création de la S.N.C.F. a 
grandement simplifié la situation. Cependant la compagnie nationale n'exerce 
pas aujourd'hui un monopole absolu. Des actions menées dans la vallée de la 
Canner, sur la  ligne Cornimont-Remiremont (p. 63) ,  ou dans la vallée 
d'Abreschviller témoignent du dynamisme d'associations touristiques locales 
en mesure de faire fumer des locomotives . 
Des surprises attendent le lecteur le long de son parcours, au fil des pages. 
Si la photo de la page 1 57 ne portait pas la mention « Archives S.N.C.F. », on 
pourrait croire à un gag : elle montre trois voitures tirées par un fier tacot à 
vapeur, juste devant la grille du château de Lunéville ! Il Y a de quoi se dis­
traire en découvrant quelques-unes des tractations terribles qui entourèrent 
les choix de tracés et d'écartement des voies. Les communes émirent par le 
biais de leurs conseils municipaux des vœux tout à fait contradictoires. L'Etat 
s'immisça partout en arbitre toujours fortement obnubilé par les intérêts stra­
tégiques. Les projets d'itinéraires entre Revigny et Saint-Dizier soulevèrent 
une agitation telle que l 'affaire monta devant la Chambre des députés. Deux 
ministères, celui de le Guerre et celui des Travaux Publics, entendaient piloter 
l 'opération et chacun d'eux proposait un tracé différent. . .  A partir du XXe 
siècle, i l  fallut composer avec l 'entrée en lice de nouveaux venus, l 'automobile 
et le tramway (p. 202). 
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En des temps moins dramatiques, certains détails feraient sourire. Ainsi 
après le traité de Francfort en 1 87 1 ,  les Allemands s'empressèrent d'arriver en 
Moselle avec leurs trains. Seulement, trop gros, trop lourds, ceux-ci subirent 
des préjudices avec leurs « cheminées trop hautes décapitées sous les ponts » 
et leurs « marchepieds trop larges pour nos quais » (p. 1 75)  ! La Compagnie 
E.L. se dépêcha d'imposer ses normes de circulation et de signalisation pour 
les trains, elle fixa l'écartement des nouvelles voies à 1 ,446 m (contre 1 ,435 m 
sur le réseau français). 
Si l 'intérêt stratégique est omniprésent, il n'occulte pas les perspectives de 
nature économique. Le jeu des interactions entre rail et économie est absolu­
ment fondamental et la Lorraine se situe dans le palmarès des records. La gare 
de Longwy était en 1872 la plus lourde de France (p. 55) .  Thionville réussit 
malgré l'amorce de la crise de la sidérurgie à maintenir son deuxième rang 
parmi les gares françaises. L'axe Sedan-Longuyon-Longwy-Montmédy fut 
« l 'épine dorsale de la sidérurgie » (p. 52). Comme le souligne François Roth 
dans l ' introduction de l 'ouvrage, « pendant plus d'un siècle, le rail a été l 'un 
des facteurs décisifs du développement de la grande industrie » (p. 5) .  
Le voyage entamé d'un chapitre à l'autre (un index géographique serait 
à cet égard le bienvenu ! ) ,  ne débouche pas sur le passéisme, il s'ouvre sur la 
Lorraine du XXIe siècle, tourné vers l ' innovation. Sait-on que le triage de 
Woippy est le plus performant de France ? Unique dans le pays pour l'instant, 
l 'équipement mis en place sur la ligne Sedan-Thionville-Longwy permet d'ex­
périmenter un système de surveillance des trains par satellite : 43 locomotives 
BB 16 500 (et bientôt des wagons) sont suivies en temps réel par ce biais 
(p. 54). Et le jeu des rivalités qui entoure la construction du TGV-Est prouve 
la vitalité de l 'intérêt porté au chemin de fer ! 
Le rail reçoit ici un hommage vibrant d'enthousiasme et de confiance, 
quel beau cadeau pour ses 1 50 ans ! (Laurette Michaux) 
Histoire militaire 
B RASME (Pierre), La Moselle et ses soldats. Dictionnaire biographique 
des gloires militaires mosellanes, Metz, éd. Serpenoise, 1 999, 255 p. 
Le retour en force, si l'on peut dire, de l 'histoire militaire se confirme, non 
seulement dans le paysage de la recherche historique française considéré dans 
son ensemble, mais aussi dans les productions de l'édition régionale et en par­
ticulier lorraine, ce qui ne saurait surprendre. En témoigne, parmi d'autres tra­
vaux publiés récemment, le dictionnaire biographique que Pierre Brasme, 
auteur de plusieurs monographies sur Woippy et d'une thèse de doctorat sur 
La population de la Moselle de 1815 à 1 914, vient de consacrer aux « gloires 
militaires mosellanes » .  
Dans l a  préface qui ouvre ce copieux volume, le colonel Jean-Charles 
Fulaine évoque en historien le passé douloureux de la Lorraine, marche et 
« pays d'entre-deux » marqué, au long des siècles, par la guerre. « Le fruit de 
ces heures douloureuses est l'inclination naturelle des Lorrains envers la chose 
militaire, et pour nombre d'entre eux le désir d'embrasser la carrière des 
armes » .  Cette vocation, particulièrement marquée à Metz, a valu à la cité 
mosellane, comme le rappelle Pierre Brasme dans son avant-propos, quantité 
de clichés dont elle ne parvient pas aisément à se défaire. Le patrimoine archi-
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tectural lui-même, qui s'offre aux yeux des habitants et des visiteurs, vient rap­
peler avec insistance ce passé militaire. Et, ajoute l 'auteur, « ce qui est vrai de 
Metz l'est aussi de la Moselle » .  
L e  département, envisagé par l e  chercheur dans ses limites administra­
tives actuelles, figure ainsi « parmi les premiers départements français pour­
voyeurs d'uniformes ». Metz joue à l'évidence un rôle d'une importance parti­
culière, puisque la plupart des officiers mosellans en sont originaire. Mais le 
lecteur profane découvre non sans quelque surprise que pas moins de vingt­
huit généraux sont nés à Thionville. 
La Moselle et ses soldats recense donc, dans l'ordre alphabétique des noms 
propres, 318 figures marquantes de l 'histoire militaire, du XVIe au XXe siècle, 
parmi lesquelles quatre maréchaux - d'Abraham Fabert à Michel Ney, en pas­
sant par Gabriel Molitor et Georges Mouton -, 77 généraux de division, 1 14 
généraux de brigade, mais aussi bien des soldats de grades inférieurs, voire 
relativement modestes, dont l 'action fut cependant exemplaire. Dans ce vaste 
tour d'horizon, toutes les armes sont représentées et l 'on constate que les sol­
dats mosellans furent de toutes les guerres, sous toutes les latitudes, de l ' I talie 
à la Crimée, du Mexique à la Russie ! 
On saluera le travail considérable de dépouillement des archives effectué 
par Pierre Brasme, principalement au Service historique de l 'Armée de terre, 
à Vincennes, mais aussi aux Archives départementales de la Moselle. Les 
sources sont exploitées avec rigueur et précision. Mais les documents conser­
vés livrent parfois bien peu d'informations. Certaines pièces exhumées, trop 
rares, font le bonheur de l 'auteur et du lecteur : telle relation, telle lettre ou tel 
autre témoignage apportent une « épaisseur » qui permet de considérer, sous 
le soldat, l 'homme courageux, souffrant, héroïque parfois. Ne mentionnons 
que l'exemple du général Camille Crémer qui rédigea un vibrant journal 
des événements du blocus de Metz en 1 870 et dont on aimerait lire d'autres 
extraits. 
Ce dictionnaire biographique, qui forme aussi une galerie de portraits en 
raison de ses nombreuses illustrations, est complété par une bibliographie, un 
index des communes de naissance des soldats recensés et un tableau récapitu­
latif de tous les personnages fournissant en une vue synthétique les dates, lieu 
de naissance, grade et arme. Le livre de Pierre Brasme est appelé à prendre 
place parmi les « usuels » indispensables, à côté des travaux d'histoire mili­
taire régionale récents et des dictionnaires biographiques généraux (Bégin, 
Paquet, Tribout de Morembert, Barthel, pour ne citer que les plus impor­
tants) .  (Philippe Hoch) .  
LHOTE-CRÉE (Marie-Josèphe) ,  Les carnets d 'une jeune messine, 
Sarreguemines, Editions Pierron, 2000, 105 p. 
Sous le voile romanesque transparent perce l 'autobiographie qui donne à 
ce petit récit la touche d'authenticité propre à séduire le lecteur. 
Le témoignage est double : celui d'une lycéenne de milieu modeste qui 
affronte les problèmes matériels et moraux de son âge, de sa génération 
mosellane et de son époque dans les années qui suivent la Libération ; c'est 
aussi l'un des premiers témoignages sur la restauration des études françaises 
en 1 945, au lycée de filles de la place de Maud'huy (aujourd'hui lycée Georges 
de La Tour) par des maîtres particulièrement dévoués et décidés à faire rat-
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traper à leurs élèves les quatre années perdues pendant l 'annexion de fait des 
départements de l 'est. L'évocation est aussi celle d'une famille d'origine alle­
mande, installée après 1870 dans le nord du département, puis à Metz et de 
son intégration en trois générations : portraits bien venus, tendres ou satiri­
ques d'ancêtres un peu rustiques qui font face au changement de civilisation : 
du cheval au moteur, du « platt » au français, de la culture minimale à la 
culture universitaire. Le quartier Coislin d'avant guerre ressuscite avec toutes 
ses boutiques et ses métiers. 
En une génération, l 'auteur passe du petit commerce au professorat des 
universités, mais elle conserve la sensibilité d'écorchée vive de la gamine issue 
d'un milieu populaire affrontée à la bourgeoisie dont elle continue à récuser 
les préjugés et les conventions de la mode ou de la pensée, ce qu'elle appelle 
« la révérence » .  
Petit livre rapide, sympathique et bien écrit. (Jacques Hennequin) 
Histoire religieuse 
D ICOP (Nicolas), Dans le sillage de saint Bernard. Présences cisterciennes 
au diocèse de Metz, 2000, 1 2  p. (chez l'auteur, presbytère de 57920 Veckring). 
Les communautés du diocèse de Metz : Villers-Bettnach, Woerschweiler, 
Le Pontiffroy et le Petit-Clairvaux à Metz, Freistroff, Sturzelbronn, Marien­
fJoss au travers de leur histoire et leurs particularités dans l 'ordre cistercien. 
HENRTON (Lucien), La vie du serviteur de Dieu : Pierre Victor Braun 
(1825-1882). Enfant de Saint-Avold (Moselle), 1 999, 1 25 p. (chez l'auteur, 8, 
rue Monclar, 57500 Saint-Avold). 
Né à Saint-Avold en 1 825 et décédé à Argenteuil en 1 882, le Père Pierre 
Victor Braun, ordonné prêtre en 1 85 1  par Mgr Dupont des Loges, évêque de 
Metz, fonda la Congrégation des Servantes du Sacré-Cœur de Jésus, officielle­
ment reconnue en 1 868, aujourd'hui encore implantée en France, en Autriche, 
en Allemagne, en Pologne et en Tchéquie. Cette biographie, qui s'appuie sur 
une abondante documentation imprimée, mais aussi sur des sources d'archives 
religieuses (archives de l 'archevêché de Paris, archives de l 'évêché de Metz, 
en dépôt aux Archives départementales de la Moselle, archives de la 
Congrégation des Servantes du Sacré-Cœur de Jésus à Versailles, en particu­
lier la correspondance du Père Braun) s'inscrit dans le cadre du procès de béa­
tification de ce religieux, pour lequel l 'auteur a été désigné expert historien 
par l'archevêque de Vienne. (Charles Hiegel) 
Histoire des localités 
HELLER (François) ,  Briey d 'hier et d 'aujourd'hui, Metz, éd. Serpenoise, 
1 999, 231 p. 
Ce livre est en quelque sorte le complément iconographique d'un précé­
dent ouvrage de l'auteur « Briey deux mille ans d'histoire » .  L'originalité de la 
présentation de l'iconographie et la précision des commentaires méritent 
d'être soulignés. 
H USSON (Gilbert) ,  Mémoire en images. Marange-Silvange et son canton, 
Joué-lès-Tours, éd. Alain Sutton, 2000, 1 28 p. 
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Retrace au travers de près de 200 cartes postales et photographies, judi­
cieusement sélectionnées, la vie quotidienne des habitants de cette région 
dans la première moitié du XXe siècle. 
GLAD (François), Saint-Quirin. Une présence humaine bi-millénaire, 
Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, section de Sarrebourg, 1 999, 
265 p. (coll. Monographies locales nO 6). 
Auteur d'une thèse de 3e cycle sur Saint-Quirin au XVIIIe siècle, qui a 
servi de base pour la première partie de cette monographie (des origines à 
1 789), M. Glad a poursuivi ses recherches sur l 'histoire de cette commune du 
Pays de Sarrebourg jusqu'à nos jours. Bien que tirée des seules sources locales, 
la documentation recueillie, présentée par les habituelles tranches chronolo­
giques, est riche et variée. (Ch. H. )  
BECKER (Gilbert) et  BUCHHEIT (Pierre), Saint-Marie-aux-Chênes. 
Pages d'histoire, Metz, éd. Serpenoise, 2000, 1 43 p. 
Un survol historique évoquant l'ancien village, les fêtes et traditions, l 'ac­
tivité minière, les guerres et la localité actuelle, accompagné d'une très abon­
dante iconographie. 
LES PÉRIODIQUES 
Les Cahiers du Billeron. Bulletin du club marangeois d'histoire locale, 
nO 92, 1 er trimestre 2000. - F.-L. NOIRE, L 'école à Marange sous l 'Ancien 
Régime, p. 3- 1 0. - B.  POLINO, L 'école à Marange au XIXe siècle, p. 1 6. - J . 
MANGIN, Les sœurs de la Providence de Saint-André à Marange, p. 1 7- 18. ­
L. FRISTOT, La fraise dans la vallée du Billeron, p. 1 9-23. - S. DARDARD, 
Les placards chauffants, p. 24-25. - E .  GABRIEL, Le Basket-Club de Silvange, 
p. 26-29. - Les Cahiers du Billeron ont lu : recensions d'ouvrages consacrés à 
la seconde guerre mondiale, p. 30-3 1 .  - Ph. WILMOUTH, 2 juin 1944 : un 
déserteur marangeois tue un policier allemand, p. 32-33. - B. POLINO, La 
création du corps des sapeurs-pompiers et son organisation durant l 'annexion, 
p. 34-39. 
Revue lorraine populaire, nO 1 52 (février 2000). - H. MAX, L 'église de 
Sillegny et ses fresques du XVIe siècle, p. 13- 1 5 . - L. MAYER, Les chansons des 
paysans en Lorraine franciqu,e avant 1870 . . .  (d 'après {'œuvre de Louis Pinck), 
p. 32-34. 
Idem, nO 1 53 (avril 2000). - L. MAYER, Les chansons des paysans en 
Lorraine francique avant 1870 (suite), p. 26-29. 
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